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APPENDICE.

RAPPORT

SUE LA QUESTION 0FF1CIELLE

la I la stance annuelle de la Society jurassienne d'&nnlation

le 30 septembre 1879

La Section de Neuveville m'ayant fait l'honneur de me
designer comme rapporteur dans la question concernant
Introduction de nouvelles industries dans le Jura, j'ai
du accepter ce mandat, malgre le sentiment demon insuf-
fisance ä bien des egards et malgre le peu de temps dont
je disposais pour etudier d'une maniere quelque peu ap-
profondie un theme aussi complexe et d'un aussi grand
interet d'utilite publique. Je m'efforcerai neanmoins apres
avoir brievement resume les rapports regus des diverses
sections, de traiter ce sujet ä un point de vue pratique,
evitant les longues dissertations auxquelles il est trop
facile enpareil cas de se laisser entralner.

Question. — Quelles sont les industries auxiliaires
ä introduire dans le Jura pour xenir en aide aux industries

en souffrancel
A cette question ont repondu les sections de Moutier,

St-Imier, Porrentruy et Bienne, par des rapports plus ou
moins circonstancies, dont voici le resume.

Montier. — Le rapport de Moutier s'occupe des

points suivants:
1° Le besoin d'une nouvelle industrie se fait-il sentir

3.
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2° Les hommes capables de la fonder se trouveront-ils
3° Le capital necessaire est-il disponible
4° Les matieres premieres necessaires ä cette industric,

peuvent-elles etpe livröes sur place ä un prix abordable,
permettant ä l'indastriel de realiser un benefice, vu la
concurrence de fabriques etrangeres.'

5° Pourra-t-on trouver et occuper d'une maniere durable

les ouvriers necessaires et leur assurer un salaire aussi
eleve et plus eleve si possible qu'aux ouvriers travaillant
ä d'autres branches d'industrie.

Apres discussion de ces 5 points, le rapport pose les
conclusions suivantes adoptees par la Section :

1° Le besoin absolu d'une nouvelle industrie ne se fait
pas encore sentir.

2° Les hommes capables d'etablir de nouvelles industries

manquent pour le moment chez nous.
3° II faut plutot perfectionner l'industrie du pays, prin-

cipalement l'horlogerie et 1'agriculture.
4° La Section trouve l'introduction de nouvelles peti-

tes industries desirables pour le petit agriculteur et le
journalier, et'propose la serrurerie, la fabrication d'outils
agricoles, d'outillage d'horlogerie et la vannerie.

St-lmier. — M. le rapporteur de la Section de St-
Imier abandonne l'idee de nouvelles industries ä intro-
duire et s'occupe exclusivement de l'horlogerie, admet-
tant que ce sera toujours l'industrie par excellence du Jura
et que pour lui rendre sa prosperity, il faudrait principa-
lement une transformation de la vie morale, des appren-
tissages plus serieux, et si possible ajouter ä la fabrication

des montres, celle des outils employes dans cette
fabrication, et qui en bonne partie sont tires de France ou
d'Allemagne.

Porrentrny. — M. le rapporteur de la Section de

Porrentruy apres avoir examine les causes du mal dont
nous souffrons, en conclut que ce n'est peut-etre pas le
travail qui manque chez nous, mais que le desir d'un gain
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plus facile et plus commode, et les habitudes d'un luxe
impossible ä toujours satisfaite, ont cause la ruine de plus
d'une famille autrefois prospere.

Pour remedier h la crise, il propose la fabrication de

jouets dCenfants qui fournit aux ouvriers et ouvrieres du
travail chez eux et non ä la fabrique; — l'extension h
donner ä la poterie, ä la fabrication de vitraux peints et
de meubles precieux, en s'inspirant de ce qui autrefois se

pratiquait en Suisse aussi bien qu'ä l'etranger, savoir;
I'art dans l'industrie. — II trouve que le Suisse, homme
positif, avant tout, neglige trop en lui l'artiste, et que les
arts reveilles et remis en vogue seraient une ressource et
peut-etre un puissant levier de l'industrie dan3 notre Jura,
lui permettant de retenir ä son profit une bonne part des
360 millions de francs de produits artistiques que la France
livre annuellement au commerce.

Bienne. — Les points que M. le rapporteur de Bienne
voudrait voir examiner sont les suivants :

1° Que faire pour ranimer les industries existantes, mais
plus ou moins languissantes.

2° Pour faire renaitre d'anciennes industries disparues.
3° Pour en cröer de nouvelles susceptibles de reussir

— et il propose h cet effet de reunir une commission de

delegues des sections pour etudier la question de VIndustrie

dans le Jura. II fait ensuite un resume des discussions

qui ont eu lieu dans le sein de la Section de Bienne
et des rapports lus, ayant trait ä la question qui nous oc-

cupe, comme : Rapports entre l'instruction et l'industrie.
Ecoles professionnelles et ecoles d'horlogerie. Construction

de maisons d'ouvriers. Societes de consommation,
societe de secours. Creation d'une chambre de commerce
— et releve plusieurs points qui suivant lui, demande-
raient ä etre traites par la commission dont il desire la
nomination.

Je ne me propose pas de discuterles conclusions de ees
divers rapports, ni les propositions qui en derivent, mais



— 36 —

e passe ä la question elle-meme en la traitant ä mon point
de vue personnel, tout en utilisant de ces rapports ce qui
s'accorde avec ma maniere de l'envisager.

Avant de nous occuper plus particulierement des remedes
ä apporter au mal, examinons les causes qui l'ont produit
afm d'en connaitre toute l'intensite. — Pourquoi est-il ad-
venu qu'apres une suite d'annees d'un developpement
inoui dans tous les domaines, d'une prosperite materielle
sans exemple, nous sommes retombes, et cela dans le
monde entier, dans une periodede stagnation des affaires,
de malaise et de gene qui dure depuis plusieurs annees,
et durera encore jusqu'ä ce que les causes qui ont amene
cet etat de choses aient completement disparu.

II y a dans le monde des lois naturelles, qui ne sont pas
inscrites, il est vrai, dans les codes des'nations, maispar
cela meme n'en ont que plus de valeur, car quand on les
elude ou qu'on les ignore, elles se chargent elles-memes

par la force des choses ou les desastres qui surviennent,
de rappeler ä l'homme qu'il ne vit pas seulement pour
accumuler et s'enrichir, et que si le developpement moral
ne marche pas dc pair avec le developpement materiel, la
civilisation la plus avancce est un spectacle ä grands
decors, n'ayant que l'apparence et destine ä voiler bien des
vices et bien des turpitudes.

Or, malgre toute 1'admiration qu'inspirent les immenses

progres realises depuis 20 ans, il faut avouer qu'ils ont ce-
pendant peche par exces et qu'une partie du bien qui en
serait resulte en les repartissant sur une serie double ou
triple d'annees, a par la rapidite de leur application, de-

genere en mal au grand detriment du bien-etre genera^

Est-ce une raison pour maudire la science, l'esprit de

recherche, l'audace d'entreprises qui nous etonnent?
Non, loin de lä, mais c'est une legon, et sa morale, dont
nous devops profiter est: qu'il faut eviter tout ce qui est

factice, superflciel, superflu, comme tous les efforts faits
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dans le seul but de satisfaire l'orgueil de quelques uns au
detriment du bien general.

Apräs avoir autrefois peut-etre trop admire le passe
m le bon vieux temps » qui laissait cependant beaucoup a

desirer, nous tombons dans l'exces contraire. Sachons

conserver ou plus tot ressaisir du bon vieux temps, ce

qui lui donnait sa valeur, ä savoir ses qualites morales,
sa droiture, sa probite, son esprit d'ordre, son respect
des lois et de l'autorite etablie, sasimplicite et sa frugalite,
et nous verrons aux jours mauvais succeder de meilleurs
jours.

La situation de la Suisse au point de vue du commerce *

et de l'industrie est si exceptionnelle que les points de

comparaison nous manquent et qu'il nous est difficile de

profiter d'experiences faites ä cet egard chez nos voisins.
La nature du pays, ses montagnes et la rudesse de son
climat ne permettant pas ä l'agriculture de devenir une
de ses principales ressources, sa population relativement
dense fut de tout temps obligee de s'adresser ä l'industrie
pour se procurer des moyens d'existence.

Une des industries qui sans contredit a le plus contri-
bue ä la prosperite de notre pays est certainement la
fabrication des montres, qui commencee dans le canton de
Neuchätel s'est peu ä peu introduite dans notre Jura ber-
nois et a fini par devenir l'industrie la plus florissante de
la Suisse. Je ne veux pas m'arreter aux causes qui ont
compromis son developpement, elles sont connues de
chacun, mais par contre il sera utile d'examiner la position

actuelle de l'horlogerie en la comparant aux autres
industries existantes ou qu'on se proposerait d'introduire
dans notre contree.

Plusieurs rapports ont emis l'opinion que l'horlogerie
est et restera toujours'la principale industrie du Jura et
qu'ä ses cotes aucune autre grande industrie ne pourra
prosperer. Je suis d'accord avec cette maniere de voir.

Si l'horloger, soit patron soit ouvrier, qui a connu les
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heureux temps oü le gain n'avait pas de limites, s'habitue
difficilement aux prix d'aujourd'hui et a du se restreindre
en equilibrant les depenses avec les recettes, c'est qu'en
effet il gagne beaucoup moins qu'autrefois. — S'il est
appele ä emettre son opinion sur l'etat actuel, le tableau
ne sera pas flatteur; mais ce tableau ne sera pas juste
non plus, car ce n'est pas le present et un passe vieux de
40 ans et plus qu'il fautmettre en parallele, mais bien
les gains que procure aujourd'hui l'industrie horlogere,
et ceux provenant de toute autre industrie ; or, il est certain

que maintenant encore, un ouvrier horloger gagne
en moins de temps et avec moins de fatigue, plus que
dans n'importe quel metier. — La conclusion ä tirer de

ces faits serait done que dans les centres d'horlogerie, oil
depuis un grand nombre d'annees la population toute en-
tiere s'est exclusivement occupee de cette fabrication, il
n'y a pas lieu de chercher des ressources nouvelles en y
important des industries ne permettant pas au simple
ouvrier de gagner davantage et möme autant qu'avec l'hor-
logerie. II sufflra pour ramener la prosperity dans cette
branche si importante de notre travail national, de conti-
nuer ce qui a ete fait ces dernieres annees depuis l'expo-
sition de Philadelphie.

Que les bons fabricants, dignes de ce nom, ne se
lassent pas d'ameliorer la montre dans toutes ses parties
en tenant compte des progres de la technique, des arts
et des sciences, qu'ils ne laissent sortir de leurs ateliers
que des montres marchant reellement et pouvant rendre
des services ä ceux qui les achetent, et l'on verra qu'en y
mettant tout son courage et toutes ses forces, la concurrence

etrangere pourra etre sinon detruite, du moins rd-
duite h de justes proportions.

II faut pour cela principalement lors des apprentissages
eloigner tous les elements impropres ä donner plus tard
de bons ouvriers; il faudra apprendre avec le desir de
connaitre h fond son metier, et non dans le but de gagner
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des l'äge de 15 ou 16 ans un argent employd le plus sou-
vent au detriment de la moralite et de la sante. — 11 faut
que l'ouvrier horloger au lieu de regretter les temps
passes, dont il n'a pas su profiter en epargnant quand il
pouvait le faire, envisage la crise comme un juste chäti-
ment de sa legerete, et qu'il s'estime heureux d'etre mieux
remunere d'un travail peu penible, que ceux qui, avec la
fatigue du corps, sont soumis encore ä toutes les intempe-
ries des saisons.

II faut que de bonnes ecoles d'horlogerie forment les
futurs chefs d'etablissements non-seulement dans la
pratique mais aussi dans la theoriede leur art. —-II faut que
les montres de prix soient veritablement du travail soigne,
supportant la comparaison avec les meilleurs produits
etrangers ; car ce sera toujours le travail remunerateur
par excellence, oü le benefice sera le plus grand et qui
maintiendra dans le commerce la renommee du Jura. —
Mais comme tous ceux qui ont besoin d'une montre ne
peuvent pas s'en payer d'aussi cheres, et que cette clien-
tele-lä est la plus nombreuse, done la plus importante,
la montre ä bas prix continuera ä dominer etj'estime que
c'est lä principalement le champ d'activite reserve au
Jura sur le marche du monde entier. — Malgre tout ce
qui a ete dit de la fabrique americaine, il est reconnu
maintenant que cette concurrence sans dtre ä dedaigner,
n'est cependant pas aussi dangereuse qu'on l'a cru, par
la raison que l'ouvrier amdricain est trop eher, et que
meme les machines les plus perfectionnees auront tou_
jours besoin du secours de l'ouvrier.

Bien des personnes soutiennent que pour relever les
prix des montres il faut fabriquer moins et mieux. Je ne
crois pas que lä soitle remede, s'il faut eviter de jeter sur
le marche un nombre trop grand de produits fabriques
qui ne s'ecoulent pas, on ne peut pas non plus retourner
en arriere, et l'habitude d'obtenir des montres ä bas prix
etant maintenant irrevocablement prise, il faut marcher
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marche. — Beaucoup de fabricants y sont parvenus ;

qu'ils perseverent dans cette voie ; quand l'etranger re-
connaitra et avouera l'impossibilite de fabriquer aussi
bien et ä des prix aussi avantageux que nous, la concurrence

tombera d'elle-meme.
L'experience dans d'autres domaines a suffisamment

prouve que quand un article d'une utilite generale per-
met ä son fabricant ou inventeur de realiser da beaux
benefices, le desir d'en faire de meiqe engage au meme
moment des esprits entreprenants ä se jeter sur une
speciality identique, et d'un jour ä l'autre on voit la
prosperity de tous ces etablissements compromise au plus
haut degre. — II en serait de meme avec l'horlogerie, si

par impossible les prix remontaient auxtaux d'autrefois;
alors il serait facile ä l'Amerique de retablir une concurrence

fächeuse, impossible dans les conditions actuelles.

II resulterait de l'enonce ci-dessus, que pour certaines
parties du Jura l'introduction denouvelles industries n'est
ni utile ni necessaire ; mais il ne faut pas etre exclusif, et

par lä j'entends seulement des industries t.res-repandues,
fournissant de l'occupation ä toute une population. II est
certain que je saluerai toujours avec bonlieur tous les es-
sais se faisant dans le but soit d'utiliser les produits na-
turels du pays, soit de procurer aux bras qui sont sans

ouvrage, un travail remunerateur. Mais ces industries-lä
ne se creent pas par decret ou par decision d'une assem-
blee deliberante, fut-elle composee des meilleurs citoyens
du pays ; ces industries pour reussir, pour prosperer, doi-
vent eclore naturellement, soit qu'elles repondent aux
besoins et aux aptitudes d'une population, soit qu'elles
s'alimentent par les produits du sol, ou les richesses ca-
chees qu'il contient.

Tout ce qui a ete ditjusqu'ici est peu applicable ä la
contree riveraine du lac de Bienne, dont la population
formant le lien entre l'agriculture et l'industrie, vit dans
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des conditions toutes speciales. — Le travail de la vigne
necessitant ä certaines epoques fixes l'emploi de tous les
bras fibres et meme d'etrangers, tandis que dans d'autres
moments les vignerons sont presque sans travail, une
petite industrie ne demandant un apprentissage ni long ni
coüteux leur rendrait de grands services.

Autrefois tous les vignerons confectionnaient eux-
memes les corbeilles k terre, les hottes, les paniers a.

porter le fumier qui sont d'un emploi constant dans leurs
travaux, ce n'est plus maintenant que l'exception, cepen-
dant il serait facile de former un petit noyau de jeunes
gens de bonne volonte auxquels on apprendrait non-seu-
lement cette toute grossiere vannerie, mais aussi la
fabrication de paniers plus fins et plus elegants. Ge qui a

manquejusqu'ici c'est lamatiere premiere: les osiers, dont
la Suisse tire pour plusieurs centaines de mille francs de

l'etranger, et dont la culture est ä conseiller dans tous les
terrains mis ä sec par l'abaissement deseaux du lac.— II
sera toujours difficile de trouver pour l'agriculteur une
petite industrie accessoire pouvant s'exercer de temps en
temps seulement, sans suite et d'une maniere irreguliere,
et certainement la vannerie remplirait le but mieux que
tout autre travail. — La fabrication des chapeaux de paille
occupe encore k Nods quelques personnes, mais il leur
est difficile de concourir avec les fabriques, d'ailleurs ce

ne serait jamais que du travail pour les femmes et celles
de nos vignerons ne manquent pas d'occupations.

D'un autre cote, si quelques individus sont sans ou-
vrage, il faut croire que la penurie de travail permettant
un gain honnete n'est pas si grande qu'on veut le dire?
puisque tres-souvent il est bien difficile de trouver des

ouvriers pour l'execution de travaux comme sciage et
büchage de bois, pour aider l'agriculteur a rentrer ses
foins et autres recoltes, etc.

Ce dont souffre en general notre population, c'est d'une
maladie qui s'etend ä la Suisse toute entiere, et qu'on re-
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trouve Chez l'artisan comme chez l'ouvrier, comme chez
l'agriculteur. Soyons francs et avouons que la ldgeretd,
l'amour des plaisirs qui fait negliger le travail et princi-
palement la facilite avec laquelle on se laisse aller ä boire
immoderCment, est une des grandes raisons de la crise
actuelle. Autant un verre de vin pris apres le travail ou
pendant les repas est salutaire ä la sante, autant il est
nuisible pris avec exces, et chez nous c'est l'exces qui
domine.

Quand un artisan, apres quelques annees de conduite
et de travail, s'est forme une petite clientele et arrive ä

occuper un ou deux ouvriers, ne le voit-on pas dans des

cas trop nombreux, negliger l'atelier et au lieu de se dire
qu'avec des ouvriers sa presence y est d'autant plus ne-
cessaire, croire etre arrive au but, passer la plus grande
partie des journees derriere la table d'auberge et y
contractor de deplorables habitudes. Ge qui en resulte, c'est
l'abaissement du sens moral, la frequence des faillites qui
ne sont plus envisagees comme une tache, et de lä le peu
de securite des affaires et les risques ä courir pour chacun.

Dcpuis l'cxposition do Paris bien des propositions ont
ete faites concernant l'introduction de nouvelles industries

; il sera peut-etre possible d'obtenir de bons resultats
avec l'une ou 1'autre de ces nouveautes comme : fabrique
de lingerie, corsets, gants, grossieres dentelles au fuseau,
parapluies, etc., fabrication de fine vannerie, de brosses,
de pipes, de meubles de prix, etc.j tout cela est bien bon
mais ce ne sont pas des industries accessoires pouvant
nous etre utiles ; pour les mener ä bien il faut s'en occuper
exclusivement et en partie former des ouvriers qui soient
de veritables artistes.

Quand une nouvelle industrie de ce genre, pourra avec

profit etre introduite chez nous, non-seulement les capi-
taux necessaires se trouveront; ils sont si faciles ä reunir.
meme pour les affaires les plus vereuses! mais les hommes
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aussi ne feront pas defaut, et si, contrairement ä mon
attente, ils faisaient pourtant defaut comme on l'a sou-
tenu, ce serait un triste temoignage rendu ä notre
civilisation, et notamment aux efforts et aux sacrifices faits

pour ameliorer chez nous l'instruction k tous les degres

Mais avant de mettre trop de poids ä ces moyens exte-
rieurs qui reclameront toujours de grands sacrifices de

temps, d'argent et d'energie, je tiens plutöt ä appeler
l'attention des hommes de bonne volonte sur les metiers
et la petite industrie, car lä est le mal et c'est lä aussi

qu'en ameliorant il faut chercher la guerison.—II ne sert
ä rien de terminer une construction ou de creer des

annexes quand les fondements eux-memes ne sont pas
solides, et c'est la soliditd qui manque aux fondements de
la petite industrie et des metiers. — II y a trop peu de

jeunes gens bien doues qui s'y vouent, etl'orgueil souvent
est la cause de ce fächeux etat de choses. Des parents
n'admettent pas qu'un ills montrant d'heureuses dispositions

devienne un artisan, ils en font plus volontiers un
commis ou up employe d'un bureau quelconque, et pourtant

il y a certainement dans la position d'un menuisier
soigneux, d'un habile charpentier, d'un serrurier indus-
trieux quelque chose de plus releve que dans celle d'un
simple commis ou d'un copiste. — II faut done remettre
en honneur ces metiers dont autrefois on etait fier, et qui
encore maintenant honorent l'homme et lui procurent
une heureuse aisance; mais pour faire un bon patron il
faut un bon apprentissage et les connaissances multiples
acquises ä l'ecole ne nuiront jamais. — Une branche qui
s'y trouve trop negligee c'est la pratique du dessin. Que
d'artisans souffrent de cette lacune dans notre education :

quelques traits de dessin s'il en avait un peu l'habitude
rappelleraient ä sa memoire des choses utiles vues puis
oubliees ; au lieu de travailler ä tätons en employant mal
ä propos la matiere premiere, perdue desormais, il pour-
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rait fixer sur le papier ses idöes, les examiner, les modifier

et ne se mettre ä, 1'execution qu'apres avoir tout bien
combine. Cette lacune, j'espere qu'elle se comblera et
qu'on trouvera enfin la methode pratique pour enseigner
dans toutes nos ecoles cette branche si utile, mais si
negligee jusqu'ici.

Je crois ä l'avenir de la petite industrie, ou plutot de
l'industrie travaillant avec des capitaux limites, dans des
usines de peu d'importance, parce que les moteurs et les
machines etant mises maintenant ä la portee meme du
plus petit, il n'y a rien qui l'empeche de tenir tete dans
certaines branches au plus grand industriel. Les frais ge-
neraux sont d'ailleurs si considerables dans ces grandes
industries, que souvent tout le benefice y passe ; cela n'a
pas lieu chez le petit industriel.

II me reste un dernier point ä traiter que j'envisage
comme d'une importance toute particuliere pour notre
industrie actuelle; c'est celui de l'appui que trouvent
dans la population d'un pays ceux qui n'ont pas craint de

vouer leur temps et de risquer leur argent dans la pour-
suite d'un but industriel quelconque; or, il faut avouer
qu'en Suisse, sous ce rapport lä, nous laissons beaucoup
ä desirer.

Notre industrie toute entiere s'alimente seulement par
l'introduction ä grands frais du combustible et des
matteres premieres que nous travaillons, et dont la nature a

completement prive notre pays.
Que de millions depenses annuellement et disparus ä

tout jamais, pour nous fournir la houille necessaire aux
services de nos bateaux ä vapeur, de nos chemins de fer,
pour alimenter nos nombreux moteurs, nos forges, nos
usines k gaz. Combien pour nous procurer le fer, l'acier,
le euivre, le plomb, l'argent et l'or que nous travaillons
en vue d'une exportation remuneratrice. Ne possedant

pas ces metaux en grandes quantites, et la houille n'etant
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pas encore decouverte, la force des circonstances nous
oblige ä ces depenses qui ne peuvent etre hvitees. Mais

quand il s'agit de materiaux lourds et encombrants, qui
sont un produit de notre sol, ou que des usines bien
stabiles travaillent et livrent ä d'aussi bonnes conditions que
l'Stranger, on a bien tort d'abandonner ces industries
pour utiliser les produits du dehors. C'est pourtant ce qui
se pratique, et sur une grande Schelle, pour les fers, la
verrerie, les tuiles et }e ciment. Je connais particuliSre-
ment plusieurs tuileries et briqueteries munies des
machines les plus perfectionnSes, dont la marchandise ne
laisse rien ä dSsirer, qui ne peuvent Scouler leurs
produits, tandis que des centaines de wagons nous amSnent
ces tuiles de France. 11 en est de meme des ciments ; es-
pSrons que les deux nouvelles usines creSes rScemment
dans le canton' de Neuchätel eontribueront avec les an-
ciennes fabriques ä amSliorer ces produits, en vue d'atti-
rer peu ä peu ä eux tout le trafic.

C'est aux architectes et aux ingSnieurs ä rSagir en

premier contre cet engouement fächeux et inexplicable,
et avant de prSconiser de nouvelles industries, soutenir
celles qui existent et qui s'en montrent dignes.

Les usines metallurgiques du Jura, sauf Choindez,
souffrent toutes tellement de la concurrence etrangere,
et peuvent si peu iutter qu'on les voit se fermer l'une
apres l'autre, au grand detriment de populations que cette
industrie faisait vivre. C'est fächeux vu la qualite des
fers du Jura, mais c'etait inevitable, et je m'abstiens de
discuter ce qui pourrait etre fait pour ramener la prosph-
rite de ces fabriques, les interesses ayant tout tenth sans
aboutir.

II en est de meme pour la verrerie qui ne pourra bien-
tot plus continuer ä soutenir la concurrence avec les
products beiges.

Voilä le triste tableau des industries actuelles ; si on
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admet l'impossibilite de les renouveler, mais si on veut
absolument introduire du nouveau, choisissons la
fabrication des objets que nous allons chercher ä grands frais
ä Paris et ailleurs ; je veux parier des pendules de toute
espece et des meubles en marqueterie, genre de travail
qui rentrerait dans les aptitudes de nos populations en
leur creant de nouvelles ressources. La fabrication des

pendules marcherait de pair avec l'horlogerie, ce serait
une industrie normale, s'introduisant naturellement, et
qui aurait pour cela d'autant plus de chances de röussir.
La marqueterie introduirait un peu d'art dans l'indus-
trie ; les ornements en bronze qu'elle comporte, s'allie-
raient parfaitement avec l'ornementation des pendules, et
au lieu d'envoyer pour ces objets notre argent au dehors,
l'exportation de ces produits fabriques arriverait bientot
ä un chiffre eleve.

Si l'Etat ne peut pas chez nous, ä l'instar des grands
pays, depenser de fortes sommes pour venir en aide au
travail et principalement pour soutenir les beaux-arts, il
a cependant le devoir de favoriser l'industrie nationale
soit en ce qui concerne les fournitures de ses administrations,

soit en facilitant par des droits d'entree bien en-
tendus et cotes suffisamment bas, 1'entree des marchan-
dises de premiere necessity dont nous sommes forcement
tributaires del'etranger.— Mais si c'est le devoir de l'Etat
de proteger l'industrie nationale, c'est aussi celui du
public consommateur, et c'est ce que je tiendrais ä lui
mettre ä cceur.

Un peuple est un corps constitue, c'est une famille,
quand dans une famille unie, un membre souffre les au-
tres s'en ressentent. De meme si nous demandons k l'e-
tranger ce dont nous avonsbesoin, en y portant notre
argent, pendant que nos compatriotes sont sans travail et
n'ont rien ä gagner, la paix et la prosperity seront bientot
compromises, et ceux qui ont ä coeur le bien-etre general
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souffriront de cet etat de choses. — Celä est encore plus
vrai pour la petite Suisse avec ses ressources restreintes
que pour un grand pays, auquel la mer ouvre le chemin
du monde entier. Nous devons compter les uns sur les
autres dans tout et partout, et si, quand notre existence
politique 6tait menacee nous avons toujours ete unis et
disposes ä tout sacrifier pour la patrie, pom-quoi quand
nous avons ä combattre le combat de la vie, de tous les
jours et de tous les instants, perdons-nous ce sentiment
d' esprit de corps et de solidarity Que cet esprit se
reveille en nous ; pensons premierement ä nos concitoyens
lorsqu'il s'agit de nos depenses, car leur bien-etre sera le
bien-etre de tous. Si la misere devait augmenter chez
nous, celui qui est ä l'abri du besoin s'en ressentirait
meme aussi et ses charges en seraient augmentees. Le mi-
nime profit realise en achetant quelque peu meilleurmar-
che les produits strangers est perdu doublement en sor-
tant l'argent du pays ; la richesse nationale diminue, et
pendant ce temps son industrie periclite et tombe faute
de d6bouch6s; les forces vives du pays restent impro-
ductives, et quand par suite la prosperity de tout un
peuple aura regu une mortelle atteinte, celui meme qui
se croyait le plus invulnerable dans sa fortune et dans
sa position risque de voir ou lui ou ses enfants porter la
peine de cet etat de choses.

Tenons-nous done tous par la main, soutenons et ap-
pröcions notre industrie, n'achetons pas ä l'etranger ce

que nous obtiendrons tout aussi bien et peut-etre encore
en meilleure quality chez nous, et si chacun contribue
ainsi pour sa part au relevement du travail, nous sup-
porterons plus facilement la crise qui sevit et la grande
transformation que subit 1'industrie.

Nous verrons bientöt que ce n'est pas dans la creation
de beaucoup d'industries nouvelles qu'il faut chercher
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notre salut, mais simplement en ameliorant et soutenant
Celles dejä existantes.

Que le present soit pour nous une legon et un
encouragement ä ne jamais perdre de vue le bien etle bonheur
de tous, qui est aussi le notre.

C.-L. Schnider, Ingenieur.
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